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Une littérature féminine ?
Analyse du discours sur la lecture de littérature à travers
un corpus d’anthologies pour jeunes filles, de la monarchie
de Juillet à la Troisième République

Marion Mas

PLAN

Les anthologies pour jeunes personnes : définition d’une littérature
féminine ?
La littérature des anthologies : littérature pour jeunes filles ou littérature
scolaire ?
Les anthologies pour jeunes filles : un espace possible d’émancipation ?

TEXTE

Au XIX   siècle, selon Mar tine Reid, la lit té ra ture est un lieu d’ex pres‐ 
sion ma ni feste des consen sus so ciaux, po li tiques et re li gieux, qui di‐ 
visent en fonc tion des sexes les sphères d’ac ti vi té et les do maines de
com pé tences 1 : « aux hommes la créa tion ar tis tique et les œuvres de
l’es prit, aux femmes, dans la sphère pri vée, l’exer cice de leurs qua li tés
d’épouses et de mères 2. » Or, le XIX  siècle est aussi celui du dé ve lop‐ 
pe ment de l’en sei gne ment des jeunes filles, et de l’en sei gne ment se‐ 
con daire fé mi nin, qui se met en place dès la Res tau ra tion, avec les
congré ga tions et les pen sion nats, et se struc ture hors de l’in ter ven‐ 
tion de l’État dès le Se cond Em pire 3. Si le conte nu de «  l’édu ca tion
utile aux femmes » fait débat, en re vanche, un consen sus existe, dès
après la Ré vo lu tion, sur le sé rieux re quis par cette édu ca tion, et sur le
fait qu’une de moi selle bien édu quée doit être fa mi lière des lettres, de
l’his toire, des sciences na tu relles, des langues étran gères, de la cou‐ 
ture et des ta lents 4. Ainsi, No dier écrit- il, dans la pré face du Livre des
jeunes per sonnes :

1 e

e

Il faut ce pen dant que vous li siez, et que vous li siez beau coup, car
vous ne pou vez mieux ar ri ver que par la lec ture à la per cep tion du
beau, et mieux vous pré pa rer que par elle aux épreuves de la vie 5.
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Il n’est pas éton nant, dans un tel contexte, de voir s’ou vrir, dès les an‐ 
nées 1830 6, un grand mar ché des ma nuels 7 sco laires, des ma nuels de
lit té ra ture et des an tho lo gies à des ti na tion de pu blics spé cia li sés – les
jeunes gens et les jeunes per sonnes en l’oc cur rence. C’est aux an tho‐ 
lo gies que nous nous in té res se rons, c’est- à-dire, à des re cueils de
textes lit té raires choi sis (et non aux cours de rhé to rique ou de lec ture
cou rante 8), ex pli ci te ment adres sés 9, et à vo ca tion édu ca tive tout
aussi ex pli cite – cette di men sion étant pré ci sée dans la pré face, ou
vi sible dans le conte nu de l’ou vrage, car pré sen tant des élé ments re‐ 
le vant de sa voirs sur la lit té ra ture.

Dis cours adres sé, les an tho lo gies pour jeunes filles bour geoises 10

dressent, en creux, des por traits de lec trices et car to gra phient les re‐ 
la tions des femmes à la lec ture et à la lit té ra ture. Ce pen dant, ces an‐ 
tho lo gies sont éga le ment prises dans un mou ve ment plus gé né ral de
sco la ri sa tion 11 de la lit té ra ture. Dès lors, on peut se de man der si elles
dé ter minent une lit té ra ture fé mi nine et une lec ture fé mi nine de la
lit té ra ture, et jusqu’où le cadre sco laire in flé chit ou non cette dé li mi‐ 
ta tion. Au tre ment dit, dans quelle me sure ces an tho lo gies sont- elles
or ga ni sées par un dis cours de la di vi sion et de la hié rar chie des
sexes ? Dans quelle me sure en sont- elles l’ex pres sion ? Et dans quelle
me sure le reformulent- elles ? Ces ques tions se ront abor dées au re‐ 
gard d’un cor pus s’éten dant de la mo nar chie de Juillet à la Troi sième
Ré pu blique.

2

Le choix d’une pé rio di sa tion vaste s’est im po sé à la lec ture des
sources com por tant, lo gi que ment, un nombre beau coup plus im por‐ 
tant d’ou vrages pour la Troi sième Ré pu blique que pour les pé riodes
an té rieures. Or, un pre mier exa men 12 a mis en évi dence une re la tive
unité dans la com po si tion et le choix des textes des an tho lo gies des
an nées 1880, alors que nombre de celles de la mo nar chie de Juillet, du
Se cond Em pire et des dé buts de la Troi sième Ré pu blique se dé‐ 
marquent par leur sin gu la ri té. Il a donc paru in té res sant de mettre en
re lief les contrastes des dis cours sur la lit té ra ture pour jeunes filles,
qui, sur le long terme, semblent ré vé ler une ten dance à l’ho mo gé néi‐ 
sa tion 13. Cinq an tho lo gies ser vi ront plus par ti cu liè re ment de ja lons à
cette étude : Le Livre des jeunes per sonnes de Charles No dier (1838) ;
les Lec tures pour les jeunes filles ou le çons et mo dèles de lit té ra ture en
prose d’Amable Tastu (1840) ; le Tré sor lit té raire des jeunes per sonnes
de Jo seph Du ples sy 14 (1862) ; les Mor ceaux choi sis de lit té ra ture fran 
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çaise de Jules Gri sot (1884)  ; et les Mor ceaux choi sis de lit té ra ture
fran çaise de Charles Le baigue (1887) 15. Les au teurs des trois pre‐ 
mières – écri vains re nom més pour ce qui concerne Charles No dier et
Amable Tastu – pré sentent leurs ou vrages res pec tifs comme un cours
com plet de lit té ra ture à par tir de longs ex traits de textes qui font la
part belle à la lit té ra ture contem po raine. Les deux livres in ti tu lés
Mor ceaux choi sis, qui se pré sentent éga le ment comme un cours, mais
à par tir d’ex traits re la ti ve ment brefs, sont écrits par des pro fes seurs
pro li fiques, et ont connu un nombre im por tant de ré édi tions.

Les an tho lo gies pour jeunes per ‐
sonnes : dé fi ni tion d’une lit té ra ‐
ture fé mi nine ?
Les au teurs et au trices des an tho lo gies cir cons crivent ex pli ci te ment
leur pu blic, par des adresses di rectes et in di rectes, et le ca rac té‐ 
risent. Ainsi, les pré faces des an tho lo gies soulignent- elles la haute
mo ra li té des ou vrages et leur confor mi té à la bien séance. Dans son
Cours com plet de lit té ra ture : à l’usage des pen sion nats de jeunes filles
(1870), une re li gieuse ano nyme aver tit par exemple que son cor pus de
textes et de de voirs a été choi si « avec un soin scru pu leux, une sage
pru dence. […] rien qui puisse […] of fen ser les mœurs [ni] don ner
même des alarmes à la plus sé vère mo des tie 16. » En creux, cette dé‐ 
cla ra tion s’ar rime au topos des dan gers de la lec ture, qui se raient plus
im por tants pour le sexe faible, na tu rel le ment en clin à glis ser sur les
pentes pé rilleuses de l’ima gi na tion 17. Jules Gri sot convoque, lui aussi,
la sen si bi li té par ti cu lière aux femmes, mais en lui confé rant une si‐ 
gni fi ca tion un peu dif fé rente. S’adres sant à la fois aux gar çons de l’en‐ 
sei gne ment se con daire spé cial et aux jeunes filles dans ses Mor ceaux
choi sis de lit té ra ture fran çaise (1884), il af firme que si cer taines sub ti‐ 
li tés lan ga gières sont in ter dites à ses élèves, faute de la connais sance
du grec et du latin, ils peuvent néan moins ac cé der à l’en droit « où se
ré vèlent l’es prit et le cœur de l’écri vain 18 » et pré cise :

4

Cela est peut- être en core plus vrai pour les jeunes filles. Elles ont un
tact na tu rel, une dé li ca tesse ins tinc tive, qui sup plée en mainte oc ca ‐
sion aux connais sances ac quises. Quel que fois même, l’igno rance des
lit té ra tures an ciennes donne à leurs im pres sions et à leurs ju ge ‐
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ments je ne sais quoi de naïf, de frais et de spon ta né, qui n’est pas
sans in fluence sur la for ma tion du sens lit té raire 19.

En es sen tia li sant la na ture fé mi nine, chez qui le cœur sup plée à la
culture, il pro pose aussi une dé fi ni tion de la lit té ra ture comme art de
la sen si bi li té, avec qui les jeunes filles en tre tien draient des af fi ni tés
par ti cu lières. Tou te fois, comme le rap pelle No dier, la lec ture de lit té‐ 
ra ture vise la for ma tion du goût dans un but es sen tiel le ment mon‐ 
dain : il s’agit pour lui d’ini tier ses lec trices,

5

au tant que cela convient à des jeunes per sonnes bien éle vées, dans la
so cié té où [leur] édu ca tion [les] ap pelle, aux se crets les plus dé li cats
du bon style et à l’ap pré cia tion com pa rée des plus beaux ta lents 20.

Les dis cours pré fa ciels ne sont donc guère ori gi naux : ils coïn cident
avec les pa ra doxes re le vés par les his to riennes de la lec ture et de
l’édu ca tion des femmes 21 sur le consen sus glo bal concer nant la né‐ 
ces si té de faire lire les filles, mais dans cer taines li mites : lire de tout,
mais peu, va riante du « mul tum, non multa » (lire beau coup, mais tou‐ 
jours les mêmes livres) qui oriente la pé da go gie uni ver si taire aussi
bien que pri vée ou congré ga niste, pour les deux sexes, tout au long
du XIX siècle 22.e 

La spé cia li sa tion du dis cours se ma ni feste éga le ment à tra vers les
cor pus : les genres lit té raires pro po sés à la lec ture des jeunes filles et
leur dé fi ni tion, mais en core la dis tri bu tion des au teurs et des au trices
en fonc tion de ces genres, fi gurent une par ti tion sexuée de la lit té ra‐ 
ture. Or, celle- ci ne coïn cide pas tou jours avec ce que l’on pour rait
at tendre.

6

Bien que les an tho lo gies pro posent des textes va riés et assez dis‐ 
tincts les uns des autres, quelques lignes de force se des sinent : l’his‐ 
toire, les sciences na tu relles, la phi lo so phie et la mo rale, l’élo quence
sa crée ou la poé sie dra ma tique sont es sen tiel le ment illus trées par
des au teurs mas cu lins. Cette dis tri bu tion ren voie aux re pré sen ta tions
sexuées or ga ni sant le champ so cial et lit té raire  : les femmes s’illus‐ 
trent « na tu rel le ment » dans des genres su bal ternes et voués à l’édu‐ 
ca tion – la lit té ra ture de jeu nesse ou la lit té ra ture pé da go gique – tan‐ 
dis que les hommes oc cupent le ter rain de la créa tion et de la pen sée
ra tion nelle 23. Ainsi, nombre d’an tho lo gies 24 ré servent aux au teurs les
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dis ci plines exi geant un ef fort d’abs trac tion ainsi que celles tour nées
vers la vie pu blique (phi lo so phie, mo rale, his toire, sciences), tan dis
qu’elles can tonnent les au trices dans le genre épis to laire, où M  de
Sé vi gné a la ve dette, et la poé sie fa mi lière (avec Mar ce line
Desbordes- Valmore par exemple, fré quem ment mise à l’hon neur).

me

Ce pen dant, cette ten dance ne fait pas loi. Par exemple, dans la sec‐ 
tion «  mo rale  » de ses Lec tures pour les jeunes filles, Amable Tastu
donne voix à neuf au trices sur vingt- et-un au teurs en tout, chose
assez in ha bi tuelle, ce do maine étant gé né ra le ment illus tré par les
mo ra listes du Grand Siècle et les ora teurs chré tiens. Ren dant vi sibles
des femmes es sayistes qu’elle pré sente im pli ci te ment comme des
maî tresses à pen ser, Amable Tastu si gnale à la fois que les femmes
font de la lit té ra ture aussi va lable que leurs illustres ho mo logues
mas cu lins qu’elles cô toient (Pas cal, d’Agues seau, La Bruyère, Bos suet,
Mas sillon), et que cette lit té ra ture qui fait pen ser est va lable pour les
jeunes filles. Ce parti pris n’est pas ma jo ri taire, et il doit évi dem ment
beau coup à la per son na li té de son au trice. Ce pen dant, il n’est pas
isolé. Quelques an tho lo gies es timent de voir faire place «  à la plus
belle moi tié du genre hu main 25  », ainsi que le re ven dique le Tré sor
lit té raire des jeunes per sonnes de Jo seph Du ples sy, pu blié chez Mame
en 1862, et com po sé uni que ment de textes de femmes. Mais comme
l’in dique Mar tine Reid, ce genre de dé marche est am bi va lent 26. Ainsi,
le dis cours pré fa ciel com pare l’ou vrage des ti né à «  com plé ter l’ins‐ 
truc tion lit té raire  » des jeunes filles à «  une gra cieuse cor beille de
fleurs » réunis sant les noms des femmes au teurs « les plus cé lèbres,
de puis le XIII siècle jusqu’à nos jours 27 ». L’image ren voie certes à une
longue tra di tion lit té raire (dans l’an ti qui té grecque, les re cueils de
pièces ly riques choi sies com pa raient celles- ci à des fleurs) et à un
usage propre du terme « an tho lo gie », qui dé signe, en bo ta nique, une
col lec tion de fleurs choi sies. Ce pen dant, en contexte, dans le Tré sor
lit té raire des jeunes per sonnes, la com pa rai son peut éga le ment sug gé‐ 
rer que la lit té ra ture, dès lors qu’elle concerne les femmes – qu’elles
la fassent ou qu’elles la lisent –, a un sta tut d’or ne ment. En outre, elle
ins crit la lit té ra ture dans un cir cuit fermé : les femmes écrivent pour
les femmes, et pour les femmes seule ment, qui lisent des écrits de
femmes – en somme, la lit té ra ture faite par des femmes ga ran ti rait sa
mo ra li té. Peut- être s’agit- il aussi d’une opé ra tion stra té gique de la
part de l’édi teur chré tien 28, à une pé riode où l’Église pour suit sa stra‐

8
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té gie de re con quête des âmes par la lec ture fé mi nine 29, avec tous les
pa ra doxes que cela in duit, comme, par exemple, la va lo ri sa tion du
roman 30.

En effet, par- delà l’am bi va lence re le vée, l’un des as pects re mar‐ 
quables de cette an tho lo gie est d’of frir aux jeunes filles des textes
d’au teurs contem po rains et no tam ment, d’au teurs de ro mans. Cette
sin gu la ri té est d’au tant plus no table que le pri vi lège donné à la lit té‐ 
ra ture contem po raine et au genre ro ma nesque, quasi ab sent des an‐ 
tho lo gies mas cu lines, est loin de concer ner le seul édi teur chré tien.
Charles No dier, Amable Tastu, M   Cha pe lot ou Émile Jul liard 31 re‐ 
ven diquent de tels choix. Juillard af firme par exemple :

9

me

J’ai es sayé de me mettre à l’unis son de mon temps et d’of frir aux
élèves un cours qui, tout en leur ins pi rant une vive ad mi ra tion pour
la saine et ro buste lit té ra ture des clas siques, ne leur en sei gnât pas
l’in jus tice et le mé pris en vers la lit té ra ture si riche et si pit to resque
de notre siècle 32.

Condam né comme genre dan ge reux, propre à dé ve lop per une cu rio‐ 
si té mal saine dans le Cours com plet de lit té ra ture : à l’usage des pen‐ 
sion nats de jeunes filles 33, le roman fait au contraire l’objet d’une des‐ 
crip tion poé tique et his to rique chez Amable Tastu 34 et Émile Jul‐ 
liard 35. Tan dis que ce der nier cite en exemple Le sage, Ber nar din de
Saint- Pierre, François- René de Châ teau briand, Ger maine de Staël,
Vic tor Hugo, Al fred de Vigny, George Sand, Ho no ré de Bal zac ou Oc‐ 
tave Feuillet, les an tho lo gies de Charles No dier, Amable Tastu et Jo‐ 
seph Du ples sy ac cueillent des textes de ces mêmes écri vains, mais
en core de Jules Mi che let, Édouard La bou laye, Al phonse Karr, Paul de
Kock, Pros per Mé ri mée, Al phonse de La mar tine, Louise Colet, Ca si‐ 
mir De la vigne, Jean- Anthelme Brillat- Savarin ou Théo phile Gau tier,
alors que les Mor ceaux choi sis de Le baigue et ceux de Gri sot donnent
ti mi de ment voix à Le sage, M   de Staël et Mus set, et dans des ex‐ 
traits très courts. En fonc tion des an tho lo gies, les ex traits de ro mans
don nés à la lec ture sont très va riés dans leur lon gueur et dans leur
te neur (ils peuvent aussi bien ser vir un dis cours moral qu’ex ci ter
l’ima gi na tion ro ma nesque). Ces choix, que nous ana ly se rons plus pré‐ 
ci sé ment, tiennent no tam ment à l’au teur ou à l’au trice de l’an tho lo gie,
à la pé riode et au contexte d’écri ture. Tou jours est- il que les an tho lo ‐

10
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gies fé mi nines sont glo ba le ment beau coup plus au da cieuses, dans
leurs conte nus, que celles des ti nées aux gar çons.

Com ment l’in ter pré ter  ? Et com ment com prendre la dis cor dance
entre cer taines pré faces et le corps des ou vrages – en par ti cu liers
ceux de Charles No dier, Amable Tastu et Jo seph Du ples sy ? S’agit- il
d’une vo lon té des édi teurs et des au teurs de se dé mar quer, dans un
sec teur de plus en plus concur ren tiel ? Cette au dace tient- elle sim‐ 
ple ment pour Amable Tastu et pour Charles No dier, à leur qua li té
res pec tive de femme et d’homme de lettres sou cieux de l’édu ca tion
fé mi nine 36, et dé si reux de faire dé cou vrir aux jeunes lec trices l’art
lit té raire contem po rain  ? Le ca rac tère re la ti ve ment conven tion nel
des pré faces pour rait alors se lire, de ma nière tout à fait clas sique,
comme la vo lon té de ras su rer les édu ca teurs, à qui ces textes sont
des ti nés au pre mier chef, bien que les au teurs éla borent la fic tion
d’une adresse di recte à la jeune fille en apos tro phant leur «  jeune
amie ». Tou te fois, le cas reste assez énig ma tique pour le Tré sor lit té‐ 
raire des jeunes per sonnes de Du ples sy, où l’écart entre les in ten tions
édi fiantes de la pré face et cer tains ex traits du cor pus est criant.
S’agit- il là d’in ad ver tance ? de du pli ci té ? Ou alors de l’as su rance que
les pra tiques de lec ture, à haute voix 37 ou dans le cadre sco laire, per‐ 
mettent un contrôle suf fi sant pour désa mor cer les dan gers du
roman ?

11

Bien qu’il soit dif fi cile de tran cher, il semble en tous les cas cer tain
qu’en l’ab sence de struc tu ra tion éta tique de l’en sei gne ment se con‐ 
daire fé mi nin, une assez grande li ber té est per mise, lais sant place à
des re pré sen ta tions contras tées. Ana ly sant l’en sei gne ment se con‐ 
daire fé mi nin sous la Troi sième Ré pu blique, An toine Prost 38 constate
qu’il est dans une cer taine me sure beau coup plus no va teur que celui
des gar çons en termes de dis ci plines en sei gnées et de mé thodes pé‐ 
da go giques. Il semble pos sible de faire un constat ana logue pour les
an tho lo gies à des ti na tion des jeunes filles sous la mo nar chie de Juillet
et le Se cond Em pire. Non sou mises à l’en sei gne ment des hu ma ni tés,
elles peuvent s’écar ter du canon des au teurs à imi ter 39 im po sé par
les pro grammes sco laires mas cu lins. En outre, elles peuvent se don‐ 
ner comme « ou vrage[s] d’agré ment 40 » et pro po ser des pra tiques de
lec ture re la ti ve ment libres : in ci tant très fré quem ment à la com pa rai‐ 
son de textes entre eux 41 ou met tant sim ple ment en re lief leur di ver‐ 
si té de com po si tion 42, elles in vitent au feuille tage. Ce pen dant, si elles

12
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ne sont pas sou mises au même degré de « sco la ri sa tion » que les ou‐ 
vrages pour gar çons, les an tho lo gies pour jeunes filles de meurent des
ou vrages sco laires et par ti cipent d’un dis cours sco laire sur la lit té ra‐ 
ture, plu tôt conser va teur. Dès lors, il s’agit d’exa mi ner si et dans
quelle me sure les au daces re le vées en ma tière de cor pus mo di fient la
dé fi ni tion à l’œuvre de la lit té ra ture et si et com ment, en re tour, sa
concep tion sco laire trans forme l’ap proche gen rée que l’on a pu ob‐ 
ser ver, et la dé fi ni tion des « bonnes lec tures » fé mi nines.

La lit té ra ture des an tho lo gies :
lit té ra ture pour jeunes filles ou
lit té ra ture sco laire ?
La lec ture de meure un do maine très contrô lé, y com pris pour les gar‐ 
çons, comme le rap pelle André Cher vel  : jusqu’à la Troi sième Ré pu‐ 
blique,

13

le dis cours sco laire sur la lec ture ne se dis tingue guère du dis cours
de l’Église […] le jeune homme doit se dé fier de lui- même dans le
choix de ses lec tures […]. Il faut fuir les lec tures qui dé priment la vo ‐
lon té et énervent l’âme 43.

De là, la mé fiance par rap port au roman et à la lit té ra ture contem po‐ 
raine. Bien que cette di men sion ap pelle des nuances, on l’a vu, pour
les an tho lo gies à des ti na tion des jeunes filles, celles- ci font va loir une
concep tion de la «  littérature- discours  », c’est- à-dire, selon Alain
Vaillant, une lit té ra ture en vi sa gée comme une pa role vir tuel le ment
adres sée à un des ti na taire et des ti née à le convaincre 44, tout à fait
conforme au mo dèle sco laire de la lit té ra ture, où les pers pec tives
rhé to rique et « belle- lettriste 45 » res tent do mi nantes. En té moignent
les ob jec tifs af fi chés d’ap pren tis sage des « pré ceptes de l’art d’écrire,
pré ceptes tirés de l’étude des bons au teurs 46  », la ré fé rence ré cur‐ 
rente à Buf fon pour dé fi nir la lit té ra ture comme mo dèle du «  bien
pen ser, bien sen tir et bien rendre », et l’as so cia tion étroite de la lit té‐ 
ra ture et de la mo rale dans les dis cours pré fa ciels. Er nest Du thar (à
l’ins tar de Jo seph Du ples sy), af firme par exemple à ses des ti na taires :
« C’est la mo rale et la re li gion que vous avez es sen tiel le ment en vue
[…]. / Tout le plan de notre re cueil est dans ce peu de mots 47. » Cette
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pré oc cu pa tion fi gure éga le ment dans les ou vrages des ti nés aux gar‐ 
çons. Par exemple, Charles Le baigue af firme que «  le sys tème des
mor ceaux choi sis [de vient] un puis sant moyen d’édu ca tion, lors qu’il
réunit et met en lu mière les théo ries mo rales les plus élo quentes et
les plus propres à fa mi lia ri ser les jeunes gens avec l’idée du bien et le
sen ti ment du de voir 48 ». Si le prin cipe de l’an tho lo gie obéit à une exi‐ 
gence de per fec tion per met tant de sé lec tion ner le meilleur, il per met
éga le ment d’écar ter les pas sages et les livres dan ge reux.

Pour au tant, les au teurs d’an tho lo gies cré ditent éga le ment le sys tème
des mor ceaux choi sis d’une va leur pé da go gique. En pre mier lieu, ils
se raient par ti cu liè re ment adap tés à un des ti na taire (fille ou gar çon)
qui, en rai son de son jeune âge, ne se rait pas en core ca pable de sou‐ 
te nir de longs rai son ne ments ou qui pour rait man quer de culture et
de dis cer ne ment pour ap pré cier les ou vrages en tiers. En se cond lieu
et sur tout, dans le cor pus pour jeunes filles et jeunes gar çons de l’en‐ 
sei gne ment se con daire spé cial, les au teurs mettent l’ac cent sur la
for ma tion in tel lec tuelle per mise par leurs re cueils : Amable Tastu an‐ 
nonce vou loir « exer cer » le « ju ge ment » de ses lec trices « en mul ti‐ 
pliant les oc ca sions de com pa rer 49 ». C’est la même vo lon té qui jus ti‐ 
fie l’ab sence de notes et de com men taires : il s’agit de lais ser la pos si‐ 
bi li té aux jeunes filles de for mer leur goût et leur es prit en se de man‐ 
dant pour quoi tel mor ceau leur plaît ou leur dé plaît. Quelques an nées
plus tard, Gri sot ne dit pas autre chose, tout en in sis tant sur la com‐ 
mu nau té du cor pus à des ti na tion des gar çons et des filles :
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Quel motif plau sible aurions- nous de ne pas mettre entre les mains
de nos filles un re cueil de mor ceaux que le pu blic a jugés dignes
d’être pré sen tés à nos fils comme des mo dèles de rai son, de sen ti ‐
ment et d’ex pres sion ? Est- il un plus pur et plus puis sant moyen
d’exer cer leur mé moire, leur rai son ne ment, leur goût, leur ima gi na ‐
tion et leur sen si bi li té ? Concen trer leur at ten tion sur des pièces de
choix, assez courtes pour être ap prises par cœur ou lues d’une seule
traite, assez longues pour of frir un dé ve lop pe ment suivi et ache vé,
les ha bi tuer à en dé ga ger la pen sée gé né rale, à sai sir la por tée et
l’effet de chaque dé tail, en un mot, leur pro po ser ces frag ments
comme des su jets de ré flexion et des exer cices d’ana lyse, n’est- ce
pas les pré pa rer gra duel le ment à lire avec in tel li gence et avec fruit
les ou vrages de longue ha leine 50 ?
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À lire ces ex traits de pré faces, la lit té ra ture ap pa raît comme un do‐ 
maine de sa voir par ti cu liè re ment in té gra teur, où s’es tom pe raient les
dif fé rences de genre qui or ga nisent pour tant l’es pace so cial et édu ca‐ 
tif.
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Il est éga le ment pos sible de com prendre dans cette pers pec tive le
mé tis sage entre rhé to rique, belles lettres et his toire lit té raire ca rac‐ 
té ri sant les an tho lo gies fé mi nines, qui suivent en cela les ma nuels
pour gar çons et des pra tiques sco laires en avance sur les pro‐ 
grammes of fi ciels 51. Dans le cor pus, la lit té ra ture fait l’objet de dé fi ni‐ 
tions plus ou moins éten dues, qui si gnalent des hé si ta tions entre une
concep tion res treinte, comme « art du bien dire », et une concep tion
large, comme en semble de connais sances gé né rales sur les textes. Si
les an tho lo gies de la mo nar chie de Juillet semblent pri vi lé gier une
ap proche de la lit té ra ture comme science fon dée sur la poé tique et la
rhé to rique, pro gres si ve ment, les ou vrages in tègrent des no tices sur
la vie et le style des au teurs. Ainsi, tous les textes du Tré sor lit té raire
des jeunes per sonnes sont si tués dans la pro duc tion d’en semble de
leurs au trices. Les Mor ceaux choi sis de lit té ra ture fran çaise de Gri sot
com portent une série de no tices rai son nées des au teurs men tion nés,
cha cune d’entre elles étant com po sée de ma nière iden tique  :
quelques no ta tions bio gra phiques, la liste des genres dans les quels
l’au teur s’est dé mar qué, les titres de ses ou vrages les plus im por tants,
et un com men taire sur les «  ca rac té ris tiques [de son] ta lent  » et la
qua li té de son « style ». Or, cette co exis tence re flète la ba taille qui se
joue entre rhé to rique et his toire lit té raire dans les pro grammes sco‐ 
laires et dans les exa mens pour les gar çons 52. Au tre ment dit, les
cours de lit té ra ture des ti nés aux jeunes filles suivent l’évo lu tion de
l’édu ca tion lit té raire pro po sée aux gar çons et leur rendent ac ces‐ 
sibles des sa voirs si mi laires. Ils dé ter minent no tam ment des ap pren‐ 
tis sages liés à l’écri ture et à la com po si tion. Par exemple, en 1860,
dans son Cours élé men taire de rhé to rique fran çaise, Ho no rine Lèbe- 
Gigun af firme que son ou vrage est à la fois des ti né à mieux lire et à
mieux écrire :
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On en tend dire quel que fois : « À quoi bon faire étu dier aux jeunes
per sonnes les prin cipes de la lo gique et de la rhé to rique ? N’est- ce
pas pour elles une peine in utile ? elles ne sont pas des ti nées à par ler
en pu blic. » Cela est vrai en gé né ral, mais non sans ex cep tion ; ainsi
par exemple, celles qui dé si rent se vouer à l’en sei gne ment, n’auront- 
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elles pas, dans cette car rière, à dé ve lop per ver ba le ment di vers su jets,
à cor ri ger des ex traits, des com po si tions, et ne devront- elles pas
exer cer leur cri tique sur la forme et sur le style, comme le fond et la
sub stance des de voirs faits par leurs élèves ? […] Enfin, quand les
jeunes per sonnes n’au raient lieu d’ap pli quer les pré ceptes de la lo ‐
gique et de la rhé to rique qu’à leurs lettres, à leurs lec tures et dans la
conver sa tion, elles en re con naî tront l’uti li té : ces pré ceptes com plé ‐
te ront pour elles l’étude qu’elles ont com men cée dès leurs pre mières
an nées, celle de la Langue fran çaise 53.

Ce texte montre com ment peut être pensé un usage do mes ti qué de la
rhé to rique, à la fois comme dé ri va tif aux mau vaises lec tures, et
comme per fec tion ne ment d’une édu ca tion mon daine où l’épis to laire
et la conver sa tion jouent un rôle im por tant. Pour au tant, la prise en
compte de la pro fes sion na li sa tion, avec toutes les am bi va lences que
com porte cette ques tion, et la pos si bi li té, tout sim ple ment, de rendre
les femmes aptes à com po ser des dis cours, ins crit l’en sei gne ment de
la lit té ra ture au cœur des «  savoirs- frontières  » ana ly sés par Bé né‐ 
dicte Mo ni cat 54, qui montre com ment cer taines pra tiques de lec ture
et d’écri ture ca té go ri sées comme fé mi nines donnent obli que ment
accès à des do maines ré pu tés mas cu lins, en l’oc cur rence ici, l’exer‐ 
cice au to nome de la rai son et l’art du dis cours. L’an tho lo gie d’Er nest
Du thar, des ti née aux « pen sions de gar çons et de jeunes per sonnes »,
semble le confir mer lors qu’il écrit dans la pré face  : «  de temps en
temps, nous avons donné des pièces d’un ca rac tère un peu grave sur
les de voirs de l’homme et du ci toyen, aussi bien que sur les hautes
vé ri tés de la re li gion et de la mo rale 55. » Cette dé cla ra tion, as sor tie
d’un cor pus très ca no nique 56, ouvre sur le do maine po li tique de la vie
pu blique, à une pé riode où la fi gure de la mère char gée de for mer des
ci toyens, pré gnante sous Na po léon Bo na parte, a pour tant été rem‐ 
pla cée par une fo ca li sa tion sur les de voirs do mes tiques de la
femme 57. De la même façon, dans la sec tion « mo rale » de son ou‐ 
vrage, Amable Tastu offre à ses lec trices une série de dis cours po li‐ 
tiques sur la ques tion de la guerre et de la paix :
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Mi ra beau, « Exorde du dis cours sur l’exer cice du droit de la paix et de la
guerre » ;
Ver gniaud, « Dis cours sur les mas sacres de sep tembre 1792 » ;
Paul- Louis Cou rier, « Aux mi nistres des puis sances étran gères 58 ».
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En don nant à lire une his toire po li tique toute ré cente, Amable Tastu
ex cède sans doute le do maine des « connais sances utiles » aux jeunes
filles – dont le conte nu pré cis n’est ja mais dé fi ni mais peut être ap‐ 
pré cié à par tir des ar gu ments don nés en fa veur de l’édu ca tion des
filles : la né ces si té d’édu quer leurs fils, la né ces si té d’orner leur es prit,
la né ces si té d’être de bonnes par te naires in tel lec tuelles de leur
mari 59.

Si la forte pré sence du roman dans les an tho lo gies pour jeunes per‐ 
sonnes ne semble pas avoir d’in fluence no va trice sur la concep tion
gé né rale de la lit té ra ture, qui de meure conser va trice, celle- ci, en re‐ 
vanche, a des ef fets pa ra doxaux sur le par tage sexué des sa voirs et
des do maines de com pé tences. En effet, la sco la ri sa tion de la lit té ra‐ 
ture par les mor ceaux choi sis re vient à ac cor der une im por tance
éton nante à la for ma tion de l’es prit et de l’in tel li gence, en de hors de
toute consi dé ra tion sur la fi na li té do mes tique de cet ap pren tis sage,
qui pré vaut pour tant dans les dis cours contem po rains sur l’édu ca tion,
et au dé tri ment du dis cours sur les dan gers de la lec ture. En outre,
les an tho lo gies, comme le cours de lit té ra ture, se donnent comme de
pos sibles es paces d’ap pro pria tion de do maines so cia le ment et sym‐ 
bo li que ment ré ser vés au mas cu lin.
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Les an tho lo gies pour jeunes
filles : un es pace pos sible d’éman ‐
ci pa tion ?
Dans ces condi tions, peut- on consi dé rer que les an tho lo gies pour
jeunes filles consti tuent un es pace d’af fran chis se ment in tel lec tuel et
de sub ver sion des normes de genre liées à la lec ture ? La ré ponse ap‐ 
pelle des nuances : outre la dif fi cul té à éva luer l’im pact réel des lec‐ 
tures sur les jeunes filles, la ten dance, sur le long terme, semble être
celle d’un contrôle ren for cé sur le conte nu des lec tures. C’est ce qu’il
s’agit d’ob ser ver à pré sent.
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La mo nar chie de Juillet consti tue une pé riode de débat im por tant sur
les re la tions fa mi liales et sexuées. Tan dis que les plumes fé mi nistes
re mettent en cause les pré misses in éga li taires de l’idéal fa mi lial bour‐ 
geois, le cler gé s’ef force de confé rer à la ma ter ni té une di men sion

20
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mo rale et re li gieuse ; tan dis que s’éla bore « un dis cours mo ra li sa teur
qui cir cons crit le com por te ment fé mi nin conve nable dans un es pace
spé ci fique, contri buant à l’éta blis se ment de rôles sexués de plus en
plus dis tincts 60 », se dé ve loppe la re ven di ca tion d’une éman ci pa tion
par l’édu ca tion et l’accès à cer taines pro fes sions. En tout état de
cause, qu’il s’agisse de pré pa rer les femmes à leurs mis sions do mes‐ 
tiques ou d’amé lio rer leur condi tion, la ques tion de l’édu ca tion des
jeunes filles est cen trale.

Ainsi, en dépit des dé cla ra tions de la pré face, et en dépit du petit
nombre d’au trices sé lec tion nées, le cor pus des deux édi tions du Livre
des jeunes per sonnes pa raît bien moins re le ver d’une pers pec tive gen‐ 
rée que de pré oc cu pa tions es thé tiques et cultu relles. En effet, No dier
pro pose un pa no ra ma très com plet et très mo derne de la lit té ra ture,
qui ne se dis tingue pas par ses qua li tés d’édi fi ca tion  : les mor ceaux
d’élo quence chré tienne sont peu nom breux et se si gnalent pour la
beau té du style. Sur tout, ils cô toient des au teurs contem po rains et
no tam ment des au teurs de ro mans, (Bal zac, Mé ri mée, Hugo, etc.), y
com pris de ro mans po pu laires (Sue, de Kock). Les ex traits pro po sés,
sou vent longs (une nou velle en tière pour Paul de Kock  ou pour Sa‐ 
muel Ber thoud par exemple), font la part belle au ro ma nesque et au
di ver tis se ment et, sans être im mo raux, ils ne sont pas par ti cu liè re‐ 
ment mo raux. L’ex trait du Lys dans la val lée re late la mort de M  de
Mort sauf et fait al lu sion à son amour pour Félix ; dans la nou velle de
Paul de Kock, un homme se sert de son ami pour cour ti ser sa cou‐ 
sine. No dier donne éga le ment à lire Mon taigne, ce qui est tout à fait
sin gu lier, ainsi qu’un texte de Jean- Jacques Rous seau sur la condam‐ 
na tion du sui cide, sujet peu com mun dans une an tho lo gie pour
jeunes filles. Ces choix très li bé raux dressent le por trait d’une lec trice
éman ci pée.

21

me

Plu sieurs fac teurs peuvent les ex pli quer  : la po si tion de No dier dans
le champ lit té raire, sa qua li té d’écri vain et ses ami tiés lit té raires. Sur‐ 
tout, ils semblent tenir à sa ré flexion sur l’édu ca tion des femmes, par‐ 
ti cu liè re ment im por tante dans les an nées 1830. Comme le montre
Jacques- Rémi Dahan, ses convic tions en la ma tière, non dé nuées de
pa ra doxes, se fondent sur une vi sion sexuée des rôles so ciaux et pré‐ 
sup posent une na ture fé mi nine dont la des ti na tion pre mière est do‐ 
mes tique. Ce pen dant, No dier se dis tingue de cette re pré sen ta tion
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com mune en af fir mant que les femmes sont spi ri tuel le ment su pé‐ 
rieures aux hommes, ce qui im plique :

Une ins truc tion plus éten due et plus va riée qui les ini tie jusqu’à un
cer tain point aux jouis sances que l’étude des sciences pro cure, sans
les éga rer tou te fois dans les voies maus sades du pé dan tisme ; c’est
[une édu ca tion] qui les porte à exer cer as si dû ment les brillantes fa ‐
cul tés d’une ima gi na tion plus vive et plus dé liée que la nôtre, d’une
sen si bi li té plus dé li cate, plus fine et plus uni ver selle […] 61.

Tout en s’ins cri vant dans un ar gu men taire tra di tion nel conser va teur,
No dier va lo rise une édu ca tion de l’ima gi na tion, qui pour rait peut- être
ex pli quer la part ac cor dée au ro ma nesque dans son an tho lo gie. Par- 
delà, le soin qu’il ac corde à l’ins truc tion et à la for ma tion in tel lec‐ 
tuelle de sa fille si gnale que les li mites as si gnées aux jouis sances de
l’étude, pour les femmes, sont souples. Dans ses mé moires, Marie
Mennessier- Nodier écrit en effet que son père la conduit à la So cié té
des belles- lettres et au théâtre des Va rié tés 62, et l’on sait le rôle actif
qu’elle joue au salon de l’Ar se nal, du reste qua li fié «  d’écrin fé mi‐ 
nin 63 » par Vincent Lais ney.
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Comme No dier, Amable Tastu pro pose à ses lec trices un ou vrage
riche et varié, qui dé fi nit en creux les bonnes lec tures comme celles
qui nour rissent l’ima gi na tion et l’in tel li gence. L’an tho lo gie in clut un
nombre im por tant d’au trices, on l’a vu, mais éga le ment des au teurs et
au trices contem po rains, de longs ex traits de ro mans ou de nou velles
(par exemple «  L’Église du verre d’eau  », de Sa muel Ber thoud  et
«  Mateo Fal cone  », de Mé ri mée), des textes d’his toire, des ré cits de
voyages, des pages de sciences na tu relles et même, des connais‐ 
sances in dus trielles, comme un long texte de Jules Janin sur les che‐ 
mins de fer. Plus par ti cu liè re ment, la sec tion «  mo rale  » est consa‐ 
crée, pour moi tié en vi ron, à des textes trai tant de la place des
femmes dans la so cié té, de leur pou voir et de leur édu ca tion. Ceux- ci,
éma nant ma jo ri tai re ment d’au trices, ex posent des vi sions contras tées
sur la ques tion. Par exemple, la suc ces sion de «  Pen sées sur les
femmes  » de M   Ne cker, d’un texte de Pau line de Meu lan, dite
M  Gui zot, in ti tu lé « Sur les femmes » et de « Pen sées » de Cé cile
Fée met en débat l’exis tence d’une na ture fé mi nine, et de de voirs par‐ 
ti cu liers aux femmes. Alors que le texte de Su zanne Ne cker adopte
une po si tion mé diane, pos tu lant que la dif fé rence entre hommes et
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femmes tient es sen tiel le ment à l’édu ca tion et à la na ture des ob jets
dont on oc cupe l’es prit des uns et des autres, tout en re con nais sant
des qua li tés pro pre ment fé mi nines, celui de Cé cile Fée prône une
des ti née et un bon heur do mes tiques, tan dis que celui de Pau line Gui‐ 
zot, po sant que la dif fé rence entre hommes et femmes re lève de la
culture et des mœurs, pro pose une leçon de po li tique fé mi nine : dis‐ 
si mu ler pour avoir le pou voir. Plus loin, un autre texte de Pau line Gui‐ 
zot dé ve loppe ces prin cipes dans le cadre do mes tique. Les écrits qui
suivent pro longent le débat sur le même mo dèle, en abor dant no tam‐ 
ment la ques tion des bornes – ou de l’ex ten sion – de l’ins truc tion des
femmes. Cette ma nière de pro cé der ré vèle une haute idée de la lec‐ 
ture  : grâce à cette sa vante or ga ni sa tion, Amable Tastu donne à sa
jeune lec trice les moyens de prendre part en toute in tel li gence à un
débat d’ac tua li té qui la concerne au pre mier chef.

Les sources consul tées sont beau coup plus ré duites pour la pé riode
du Se cond Em pire. Tou te fois, le Tré sor lit té raire des jeunes per sonnes
de Jo seph Du ples sy, mé rite qu’on lui ac corde de l’at ten tion  : par la
dis so nance éton nante et amu sante qu’elle pré sente entre le dis cours
pré fa ciel et son conte nu, l’an tho lo gie ré vèle l’exis tence pos sible d’es‐ 
paces de li ber té, à une époque où la va lo ri sa tion de la fi gure de la
femme au foyer at teint pour tant son apo gée. Pu bliée chez Mame dans
la col lec tion «  Jeu nesse chré tienne », cette an tho lo gie, on l’a vu, af‐ 
firme vou loir rendre jus tice aux femmes au teurs. Le dis cours pré fa‐ 
ciel in siste sur la di men sion res pec table de l’ou vrage, qui, même s’il
n’ex clut pas «  les ai mables fic tions qui dis traient du sé rieux et de
l’étude 64 », a tou jours « en vue la re li gion et la mo rale, dans les quelles
se ré sument toutes les connais sances né ces saires à la so cié té, [et] qui
doivent sur tout oc cu per la pre mière place dans un livre consa cré à la
jeu nesse 65  ». À cet égard, Du ples sy in dique que les no tices de pré‐ 
sen ta tion des au trices ont dû faire l’objet d’une cen sure :

25

Nous avons cru utile de faire suivre chaque nom d’au teur d’une
courte no tice qui in dique som mai re ment les faits no tables de sa vie,
la na ture et les su jets de ses œuvres. Mal heu reu se ment, il est peu de
celles- ci dont la lec ture puisse être per mise à de jeunes per sonnes :
on le verra au petit nombre que nous avons pu re com man der sans
res tric tion 66.
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Or, la pré sen ta tion des au trices et des textes at tise pré ci sé ment le
goût de l’in ter dit. C’est le cas par exemple pour George Sand, à qui
l’an tho lo gie consacre une longue no tice :
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Quelques an nées après, la jeune Au rore épou sa le baron Du de vant, et
elle ha bi tait le châ teau de No hant avec son mari, en pos ses sion d’une
belle for tune et d’une ho no rable po si tion, lors qu’un jour, c’était au
mo ment de la ré vo lu tion de 1830, ma dame Du de vant quit ta brus que ‐
ment époux, for tune et po si tion, et vint à Paris, sans res sources et
sans amis, y com men cer cette étrange vie qui de vait lui faire plus
tard, sous le pseu do nyme de George Sand, une grande mais bien fu ‐
neste re nom mée. Le be soin la fit écri vain, et l’ap pa ri tion de ses pre ‐
miers ou vrages pro dui sit une grande sen sa tion ; mais en ad mi rant un
mé rite lit té raire hors de ligne, il n’y eut qu’une voix dans le pu blic
sensé, dans le pu blic re li gieux ou seule ment moral, pour flé trir les
prin cipes sub ver sifs et les ten dances per verses des livres du nou vel
au teur. Un autre roman parut, et cette fois dé pas sant tel le ment en
im mo ra li té, en pré ceptes des truc tifs de tout ce qui consti tue la fa ‐
mille et la so cié té, ce que George Sand avait déjà pu blié, qu’un cri ‐
tique, son ad mi ra teur ce pen dant, n’a pu s’em pê cher de si gna ler cet
ou vrage comme une tache dans la vie de l’au teur. Du reste, tous ses
autres écrits pro viennent d’ins pi ra tions plus ou moins mau vaises, et
il n’est pas un seul de ses livres dont la lec ture ne soit dan ge reuse 67.

D’une part, la des crip tion de la vie aven tu reuse de l’au trice, d’autre
part, l’in sis tance sur le dan ger et le ca rac tère sub ver sif de ses écrits,
sans les nom mer, semble plus propre à sus ci ter le désir de se pro cu‐ 
rer ces textes que de s’en gar der. C’est d’au tant plus vrai que si les
ins ti tu tions per pé tuent les in ter dits sé cu laires en ma tière de lec ture
fé mi nine, les cor res pon dances et les jour naux in times des pen sion‐ 
naires montrent que ces in ter dits sont dé joués 68. La no tice consa‐ 
crée à Ger maine de Staël ap pelle le même type de re marques. De la
même façon, le choix de cer tains textes du cor pus sur prend. C’est par
exemple l’in ci pit de Mau prat qui a à charge d’illus trer le ta lent de
George Sand. Ce pas sage fleure le roman noir et at tise la cu rio si té du
lec teur. Ce choix est d’au tant plus dé con cer tant que même les plus
au da cieuses des an tho lo gies étu diées (celles d’Amable Tastu ou de
Charles No dier par exemple) neu tra lisent la puis sance sub ver sive de
George Sand en pro po sant des ex traits de scènes cham pêtres ou des
des crip tions is sues de ré cits de voyages. On trouve éga le ment un ex ‐
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trait assez long d’Ou ri ka de Claire de Duras, et pré ci sé ment la scène
dans la quelle l’hé roïne sur prend une conver sa tion entre la mar quise
et M  de B., qui lui fait prendre conscience de sa condi tion de noire,
de jeune fille édu quée, et donc, de paria, ré vé la tion qui en gage une
ré flexion sur la condi tion fé mi nine. Ces par tis pris éton nants peuvent
s’ex pli quer par les par ti cu la ri tés de l’édi teur Mame, on en a dit un
mot  : ayant vo ca tion à conqué rir un pu blic et à dif fu ser un mes sage
chré tien par le livre, la col lec tion «  Jeu nesse chré tienne » noue des
al liances contre- nature entre l’Église, le roman et la culture de
masse 69. De là, peut- être, la pré sence im por tante de textes ro ma‐ 
nesques, et de best- sellers comme Ou ri ka. Tou jours est- il que ces
ten sions mé nagent de pos sibles es paces d’éman ci pa tion pour la lec‐ 
trice.

me

La pé riode sui vante en re vanche est mar quée par une ho mo gé néi sa‐ 
tion des cor pus, dont la te neur idéo lo gique est per cep tible. Ré gu liè‐ 
re ment ré édi tées sous la Troi sième Ré pu blique, les an tho lo gies de
Charles Le baigue et Jules Gri sot, au teurs pro li fiques d’ou vrages sco‐ 
laires, le montrent bien. Le roman y oc cupe une place congrue, les
ex traits sont courts et gé né ra le ment conçus comme des pièces de
mo rale en ac tion. Ainsi, les ex traits des Mor ceaux choi sis de lit té ra ture
fran çaise de Gri sot louent la clé mence des Grands (Mus set, Le Fils du
Ti tien nou velle pu bliée en 1838 dans la Revue des deux mondes),
blâment les ju ge ments hâ tifs (Le sage, Gil Blas) ou la va ni té (Vol taire,
Jean not et Colin). Ou alors, ils ont une va leur do cu men taire : le texte
de Ger maine de Staël le plus fré quem ment cité est la des crip tion de
Pom péi figé par la cendre, dans Co rinne, ce qui per met, au de meu‐ 
rant, d’ôter toute puis sance sub ver sive à l’au trice. Les genres ma jo ri‐ 
taires en prose sont le conte, les textes sa ti riques, les chro niques, les
lettres, les por traits (y com pris les por traits ani ma liers de Buf fon) et
les textes his to riques. L’en semble des sine une ré flexion de mo ra liste
sur les ver tus pri vées (l’ami tié, la va ni té, la piété fi liale, l’hu mi li té…) et
so ciales (la flat te rie, la ty ran nie, l’hon neur, les ver tus pa ci fiques, la
cha ri té…). En dé fi ni tive, les ma tières sur les quelles Gri sot pro pose
aux jeunes filles d’exer cer leur ju ge ment cir cons crivent les qua li tés de
la mère ré pu bli caine  : mo rale laïque, connais sances né ces saires à
l’édu ca tion du futur ci toyen, va leurs fa mi liales et qua li tés pro pre ment
fé mi nines. De ma nière symp to ma tique, l’une des très rares au trices
contem po raines à être convo quée, Louise Colet, l’est pour son poème
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« La voix d’une mère », qui va lo rise la dou ceur, l’hu mi li té et le soin.
Re bec ca Ro gers a mon tré que la Troi sième Ré pu blique ré ac ti vait le
pro jet éla bo ré sous l’Em pire de for mer des « mères fran çaises 70 ». À
cet égard, l’an tho lo gie de Charles Le baigue est exem plaire. Les ex‐ 
traits choi sis, qui illus trent les thèmes des sen ti ments fa mi liaux et de
la piété fi liale, de l’hé ri tage, de la va leur du tra vail, de la clé mence po‐ 
li tique, de l’im por tance de de meu rer dans sa condi tion, de l’édu ca tion
des en fants, et de l’amour de la pa trie 71, sont as sor tis de com men‐ 
taires les met tant en va leur, et même, ver rouillent l’ex pli ca tion au tour
de ce sub strat idéo lo gique, au dé tri ment par fois de la plu ri vo ci té du
texte, et au dé tri ment des com men taires es thé tiques. La mé thode
pré si dant à la concep tion de l’ou vrage af fer mit l’en tre prise idéo lo‐ 
gique  : les com men taires et les ques tions in vitent ré gu liè re ment la
lec trice à ef fec tuer des rap pro che ments thé ma tiques avec d’autres
ex traits, en sou li gnant par fois leurs dif fé rences de trai te ment. Ce dis‐ 
po si tif a pour but de fa ci li ter et d’orien ter la lec ture des textes de la
deuxième par tie, dé pour vus de com men taires, mais re pre nant les
thèmes dé ve lop pés dans la pre mière.

Ainsi, après Sedan, après la loi Ca mille Sée, lorsque l’en sei gne ment
se con daire se struc ture, en dépit (ou à cause) d’une de mande so ciale
forte d’accès aux pro fes sions li bé rales et à l’uni ver si té pour les
femmes, la lit té ra ture sco laire revêt une fonc tion es sen tiel le ment
idéo lo gique, que conforte le com men taire, fonc tion nant comme une
nou velle forme de contrôle de la lec ture.

29

Les an tho lo gies pour jeunes per sonnes contri buent à ins ti tuer les
dis cours sur la lec ture et la lit té ra ture en lieux de ten sions et de
contra dic tions, en re la tion avec la place des femmes dans la so cié té
et l’évo lu tion de l’en sei gne ment se con daire fé mi nin. Tou te fois, si les
re cueils étu diés pré sentent la lit té ra ture comme un es pace pos sible
d’éman ci pa tion, il est très dé li cat d’en ap pré hen der les pra tiques
réelles d’usage et d’ap pro pria tion  : une étude reste à faire en ce do‐ 
maine. Au de meu rant, Re bec ca Ro gers sou ligne la re la tive in ef fi ca ci té
de cette culture sco laire. Il n’en reste pas moins que cet en semble de
textes car to gra phie un ima gi naire pé da go gique de la lec ture, qui va‐ 
lo rise l’exer cice du ju ge ment, avec la pré sen ta tion des mor ceaux
choi sis comme mé thode, et, somme toute, même de ma nière mar gi‐ 
nale, l’ima gi na tion ro ma nesque.
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RÉSUMÉS

Français
Le XIX   siècle voit fleu rir un vaste mar ché des ma nuels et des an tho lo gies
sco laires. Dis cours adres sé, les an tho lo gies pour jeunes filles dressent, en
creux, des por traits de lec trices et car to gra phient les re la tions des femmes
à la lec ture et à la lit té ra ture. Ce pen dant, ces an tho lo gies sont éga le ment
prises dans un mou ve ment plus gé né ral de « sco la ri sa tion » de la lit té ra ture.
Dès lors, on peut se de man der si elles dé ter minent une lit té ra ture fé mi nine
et une lec ture fé mi nine de la lit té ra ture, et jusqu’où le cadre sco laire in flé‐ 
chit (ou non) cette dé li mi ta tion. Ces ques tions sont abor dées au re gard d’un
cor pus s’éten dant de la mo nar chie de Juillet à la Troi sième Ré pu blique.

English
The nine teenth cen tury saw a vast mar ket of text books and school an tho lo‐ 
gies grow. The an tho lo gies for young girls draw up, in hol low, por traits of
fe male read ers and map the re la tions of women to read ing and lit er at ure.
How ever, these an tho lo gies are also caught up in a more gen eral move ment
of “school ing” of lit er at ure. This raises the ques tion of whether they de‐ 
term ine a women’s lit er at ure and a women’s read ing of lit er at ure, and
wether the aca demic frame work in flects (or not) this de lin eation. These
ques tions are re viewed through a cor pus ex tend ing from the July Mon archy
to the Third Re pub lic.
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